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L’industriaLisation de La région bruxeLLoise s’est appuyée d’embLée  
sur sa fonction de capitaLe. L’auteur nous emmène, du début du xixe siècle à 
la fin du xxe siècle, à travers un phénomène qui a marqué durablement le paysage 
régional. en effet, dans les années 1960, l’actuelle région de bruxelles-capitale 
était la plus importante agglomération industrielle du pays. aujourd’hui, pour 
l’essentiel, la désindustrialisation s’est achevée, laissant derrière elle un riche  
patrimoine dont la réaffectation et la conservation se nourrissent de la signification 
et de la valeur historique.

sous l’ancien régime, l’activité proto- 
industrielle était importante à bruxelles. 
elle rendait compte de la taille du 
marché urbain, avec en outre une 
importante spécialisation dans les 
activités de luxe, liée à la présence de 
la cour. si les débuts de la révolution 
industrielle vont plutôt privilégier la 
croissance sur l’axe charbonnier 
wallon, l’industrie bruxelloise va 
bien vite connaître une dynamique 
remarquable après l’indépendance 
du pays, entraînée par sa localisa-
tion au centre du marché national, 
la concentration dans la capitale de 
la clientèle bourgeoise et une posi-
tion centrale, dans la plus grande 
ville du pays, sans spécialisation 
industrielle écrasante, permettant 
aisément le large recrutement d’une 
main-d’œuvre qualifiée et diversifiée. 
bruxelles va ainsi devenir, au début 
du xxe siècle, la première région 
industrielle de la belgique. mais la 
chute sera brutale, à partir du tour-
nant des années 1960 et 1970, avec 
une explosion des fonctions ter-
tiaires et de l’internationalisation, 
qui se surajoute à la désindustriali-
sation générale de l’économie belge. 
les fonctions industrielles sont 
aujourd’hui devenues résiduelles 
dans la capitale. elles laissent der-
rière elles un riche patrimoine indus-
triel, dont il importe de s’interroger 
sur la pertinence sociale des formes 

que doit prendre sa conservation et 
sa réutilisation dans le cadre des 
mutations sociales et urbanistiques 
de la région. 

L’inDUstrie brUxeLLoise 
à L’aUbe De La réVoLUtion 
inDUstrieLLe 

une description du paysage indus-
triel bruxellois avant et durant les 
premières années de l’indépendance 
de la belgique doit distinguer la 
situation intra-urbaine de celle de la 
périphérie.

en ville, l’artisanat, qui ne peut pour 
l’essentiel être véritablement quali-
fié d’industriel et se pratique large-
ment à domicile, est très important. 
il concerne en particulier la fila-
ture, le tissage, la tannerie-corroie-
rie, la fabrication de papiers peints, 
l’industrie du bois et du meuble. il 
occupe une population importante 
dans le quartier des marolles, où 
il était implanté, dès le moyen Âge, 
en dehors de la première enceinte. 
cet artisanat va donner progressi-
vement naissance à de véritables 
établissements industriels. en outre, 
ces activités génèrent aussi d’autres 
fabrications comme la savonnerie ou 
la production de produits chimiques.
une part non négligeable de cette 

activité artisanale concerne des 
productions de luxe, parmi lesquel-
les la dentellerie, la soierie, la car-
rosserie, l’imprimerie, la fabrica-
tion de pianos, etc., dont l’essor à 
bruxelles a été favorisé jusqu’à la fin 
du xviiie siècle par la présence de la 
cour puis, pour l’imprimerie, par la 
contrefaçon, jusque 1852, d’ouvra-
ges français. ce type de productions 
est plutôt concentré pour sa part 
entre la grand-Place, le Treurenberg 
et le quartier de la cour, à l’inté-
rieur donc du tracé de la première 
enceinte, tout comme le commerce 
des produits de luxe privilégie l’axe 
de l’ancienne voie est-ouest et 
celui qui relie la grand-Place à la 
Steenpoort (fig. 1).

à côté de ces activités artisanales, 
on trouve en ville des industries 
directement liées à la satisfaction 
des besoins urbains, principalement 
implantées dans le bas de la ville : 
de nombreuses brasseries et dis-
tilleries – dans le fond de la vallée 
et plus souvent encore en bordure 
immédiate de la senne, dont elles 
puisaient l’eau –, des moulins, à eau, 
mais aussi à vent sur les vestiges de 
l’enceinte, des teintureries – éga-
lement grandes consommatrices 
d’eau –, une fabrication de bouteilles, 
etc. s’y ajoutaient des activités plus 
commerciales qu’à proprement par-
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L’IndustRIE bRuxELLoIsE : dEux sIèCLEs Et dEMI d’éVoLutIon

 Fig. 1

Carte de la localisation du commerce de luxe en 1761. Source : 
t. debroux, projet ARC « Les élites dans la ville », uLb. Fond 
de carte : Plan topographique de la ville de Bruxelles et ses envi-
rons de dupuis, 1777. Localisation des établissements d’après  
Le guide fidèle contenant la description de la ville de Bruxelles, 
bruxelles, 1761.

LégenDes

	 	Parfumeurs, perruquiers et friseurs

	 	Marchands d’étoffes et de bas de soie 

	 	Marchands en quincaillerie et modes

	 	orfèvres et joaillers

Commerce de luxe (1761)

Parfumeurs, perruquiers et friseurs

Marchands d’étoffes et de bas de soie

Marchands en quincaillerie et modes

Orfèvres et joaillers

Commerce de luxe (1761)

Parfumeurs, perruquiers et friseurs

Marchands d’étoffes et de bas de soie

Marchands en quincaillerie et modes

Orfèvres et joaillers

0                                                   500m

 Fig. 2

Les établissements industriels autour de bruxelles identifiés 
sur la carte de Vandermaelen (1846-1854) et sur celles du 
dépôt de la guerre (1865-1878). Il s’agit ici d’établissements 
industriels implantés en dehors du tissu urbain continu.

LégenDes

	 		 Moulins à vent

	 	Moulins à eau (y compris les activités industrielles 
associées, papeteries, moulins à écorce, etc...) 

	  usines des industries textiles, du cuir et alimentaires, 
papeterie

	 brasseries et distilleries

  Industries chimiques, métallurgiques, des minéraux non 
métalliques
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ler industrielles, mais aussi des acti-
vités de production, en bordure des 
bassins terminant le canal.

à côté de cette industrie purement 
urbaine, nettement majoritaire par 
le volume de l’emploi, une activité 
industrielle prend place en dehors de 
la ville (fig. 2 et 3). 

D’une part, les premiers moments 
de la révolution industrielle sont 
caractérisés par l’essor d’une indus-
trie textile mécanique et d’une indus-
trie chimique, qui lui est pour une 
large part associée, souvent dans 
les prairies alluviales de la senne. 
ils annoncent les développements 
industriels dans l’axe du canal et 
à proximité du chemin de fer. ces 
implantations de l’industrie textile 
dans la vallée de la senne, surtout 
développées à cureghem, vers aa et 
dans le bas de forest, ont été favo-
risées par l’utilisation des prairies 
humides en amont de la ville comme 
zones d’étendage, par les indienne-
ries et les blanchisseries. on en 
trouvait d’ailleurs encore dans les 
années qui suivent l’indépendance 
de la belgique à l’intérieur des limi-
tes des boulevards, dans les environs 
de la rue de terre-neuve et de la 
gare des bogards. les mêmes envi-
ronnements attiraient aussi les tein-
tureries. l’articulation entre cette 
nouvelle industrie dans l’axe de la 
vallée et du canal, prolongé en 1832 
vers charleroi, et l’essor de l’indus-
trie proprement urbaine se concré-
tise le mieux dans le développement 
autour de 1830 du premier faubourg 
ouvrier, dans le bas de molenbeek-
saint-Jean, à partir de la chaussée 
de gand, mais aussi de la chaussée 
d’anvers. c’est dans ces quartiers 
que l’on observe, outre le textile, l’es-
sor précoce de l’industrie mécanique 
(fig. 4), de la chimie, de la fonderie, 
etc. (fig. 5, 6 et 7). 

D’autre part, une industrie s’ap-
puyant sur l’énergie des nombreux 

moulins jalonne de longue date les 
affluents de la senne et les biefs 
situés en aval de leurs étangs, sur-
tout sur la rive droite, où les profils 
des cours d’eau descendant le rebord 
du plateau brabançon sont plus 
pentus (ukkelbeek, geleytsbeek, 
maelbeek, Woluwe). ils fournissaient 
l’énergie à des meuneries, des mou-

lins à tan, des papeteries, etc. Des 
brasseries utilisaient aussi ces eaux, 
ainsi que des industries textiles, en 
particulier à neerstalle. quelques 
industries occupaient encore d’an-
ciennes abbayes, vendues comme 
biens nationaux après la révolution 
française (rouge-cloître, abbaye 
de la cambre, abbaye de forest). 

Fig. 3

Industrie textile (fabrique de MM. seny et Leclercq) et chemin de fer à Cureghem, dans la 
plaine alluviale de la senne. Extrait de géRuZEt, J., Bruxelles industrielle, 1854 (© KbR).

Fig. 4

Industrie des constructions ferroviaires à Molenbeek-saint-Jean (atelier de F. Pauwels).  
une fabrique de constructions mécaniques lourdes s’était aussi implantée dans le quartier 
des Marolles, rue du Renard. Elle n’a pas pu subsister dans ce site inadéquat, sur le versant 
et en plein tissu urbain, sans donc aucune possibilité de raccordement ferroviaire.  
Extrait de géRuZEt, J., Bruxelles industrielle, 1854 (© KbR).
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certaines de ces activités se moder-
niseront par la suite et subsisteront 
jusqu’au milieu du xxe siècle. enfin, 
d’autres activités péri-urbaines se 
sont développées en liaison avec les 
besoins en matériaux de construc-
tion de la ville : carrières de sable 
et de grès, surtout en rive droite de 
la senne et le long de ses affluents, 
entaillant le rebord occidental du 
plateau brabançon, briqueteries, 
fours à chaux (fig. 8).

au total, sans compter le travail à 
domicile, le territoire de la région 
de bruxelles-capitale, fournissait, 
en 1846, 20.500 emplois industriels, 
soit 5 % du total national, un pour-
centage du même ordre de grandeur 
que sa part dans la population du 
pays (fig. 9). Plus de la moitié de l’em-
ploi manufacturier bruxellois relevait 
alors de l’industrie textile et alimen-
taire, donc tournée vers la satisfac-
tion des besoins de consommation 
courante, sans que ces secteurs n’y 
soient particulièrement spécifiques. 
mais dès cette époque, les secteurs 
les plus spécifiques, même s’ils ne 
fournissaient que quelques milliers 
d’emplois, rendaient compte des fonc-
tions de commandement intellectuel 
(l’imprimerie-édition), mais aussi 
de l’innovation technologique dans 
la capitale (la mécanique fine et les 
appareils de précision, la production 
de gaz) (fig. 10). 

L’essor De L’inDUstrie 
Urbaine 

l’industrie bruxelloise a souffert durant 
la période hollandaise, après une 
phase de plein emploi sous l’empire, 
durant lequel elle avait été favorisée 
par l’ouverture du marché européen 
et le blocus continental ; son industrie 
textile était en particulier frappée par la 
concurrence anglaise. les débuts de la 
révolution industrielle vont confirmer 
un déplacement du centre de gravité 
de l’industrie belge de la flandre sensu 

Fig. 5

brasserie de la Couronne, 
rue de stalle, le long du cours 
de l’ukkelbeek en 1950. Le 
bâtiment moderne, d’inspira-
tion Art déco, a été construit 
entre les deux guerres, au 
moment où la brasserie, qui 
remonte au xVIIIe siècle, a été 
transformée en société ano-
nyme par son propriétaire, 
guillaume Herinckx (1929). 
La production a cessé en 1965 
et la bâtiment fut démoli en 
1970 (coll. de l’auteur).

 Fig. 6

Moulin à Watermael-boitsfort, 
chaussée de la Hulpe, au coin 
de la rue Middelbourg (coll. 
belfius banque-Académie 
royale de belgique © ARb-
sPRb).

 Fig. 7

teinturerie seny au pied de l’étang, sur le site d’un moulin, à la limite entre Auderghem et 
Watermael-boitsfort (coll. belfius banque-Académie royale de belgique © ARb-sPRb).

L’IndustRIE bRuxELLoIsE : dEux sIèCLEs Et dEMI d’éVoLutIon

012



Fig. 10

spécifi cités sectorielles de l’emploi dans l’industrie bruxelloise et dans celle de la périphérie (Hal-Vilvorde et nivelles), par comparaison 
avec la structure industrielle nationale (1846-2013). sources : Recensements de l’industrie (1846-1970) ; salariés et indépendants (onss et 
InAstI) en 1974, 1982 et 1995 ; salariés seulement en 2007 et 2013 ; sans le travail à domicile en 1846 et 1880. un chiffre égal à 1 indique que 
la part du secteur dans l’industrie régionale est similaire à sa part dans l’industrie belge dans son ensemble ; le rouge désigne les spécifi cités 
supérieures à 2 et l’orange celles compris entre 1,3 et 2.

Fig. 9

évolution de l’emploi industriel dans les principales 
agglomérations urbaines belges (1846-2013). source : 
Recensements de l’industrie de 1846 à 1970. onss et InAstI 
à partir de 1974. Les chiffres totalisent l’industrie extractive, 
l’industrie manufacturière (sans les garages, sauf en 2013), la 
production de gaz et d’électricité, mais pas le traitement des eaux 
et des déchets. Les interruptions dans les traits du graphique 
rendent compte de deux ruptures statistiques : inclusion du travail 
à domicile en1896 et exclusion des indépendants après 1995.

 hasselt-genk
 liège
 charleroi
 centre-borinage

spécifi cité de la structure industrielle (hors garages) 1846 1880 1896 1910 1930 1937 1947 1961 1970 1974 1982 1995 2007 2013
industries extractives 0,1 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,1 0,1 0,2 0,1 0,1 0,1 1,0 0,2
ind.alimentaires, boissons, tabac 1,1 0,9 1,0 1,1 1,3 1,3 1,3 1,1 0,9 1,0 1,0 1,0 0,9 0,7
textile, fabrication de vêtements, cuir 1,0 1,2 1,2 1,1 1,2 1,1 1,0 1,0 0,9 0,8 0,6 0,5 0,6 0,3
bois, objets en liège, vannerie et sparterie 1,4 1,4 1,1 1,1 1,0 0,9 0,8 0,7 0,4 0,5 0,4 0,4 0,4

0,8Papier et carton 2,9 0,5 1,7 2,1 1,9 1,6 1,8 1,7 0,9 1,1 0,9 0,8 0,6
imprimerie et reproduction d'enregistrements

7,8 4,8 4,2 3,7 3,0 3,2 3,0 2,8 3,0 3,5 3,1 2,8
1,9

edition (et audiovisuel en 2013) 4,2 6,8
cokéfaction, raffi nage, chimie 1,9 1,7 1,7 1,5 1,2 1,3 1,3 1,1 1,2 1,4 1,3 0,8 0,6 0,3
industrie pharmaceutique 0,0 7,9 8,6 5,8 6,3 5,5 5,4 6,0 3,2 4,0 3,0 2,2 1,9 1,2
Produits en caoutchouc et en plastique 3,3 4,9 3,4 1,1 1,3 1,5 1,4 0,6 0,7 0,5 0,3 0,2 0,2
autres produits minéraux non métalliques 0,5 0,4 0,4 0,4 0,3 0,3 0,3 0,2 0,6 0,5 0,5 0,5 0,5
métallurgie 0,1 0,6 0,4 0,4 0,3 0,2 0,2 0,2 0,2 0,3 0,2 0,6 0,4 0,3
Produits métalliques, machines et équipements n.d.a., d'autres matériels de transport 1,4 1,5 1,3 1,2 1,2 1,1 1,2 1,2 1,2 1,0 1,0 0,9 1,0 0,6
Prod. informatiques, électroniques, optiques, d'équipements électriques 6,9 10,5 2,6 2,7 1,5 2,0 1,9 1,6 1,9 1,3 1,7 0,9 1,6 0,6
construction et assemblage de véhicules automobiles 1,2 1,7 0,9 1,5 1,5 1,9 0,6 1,0 1,1 1,7 1,2 1,2
meubles et autres industries (y compris réparations en 2013) 4,6 6,1 3,2 2,4 1,9 1,6 1,3 1,0 1,0 0,8 0,7 0,8 0,5 1,2
électricité, gaz, vapeur, air conditionné 6,5 4,5 2,9 1,9 1,9 0,3 1,5 1,1 1,6 1,9 1,8 2,5 3,8 3,6
totAL bRuxELLEs-CAPItALE 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0

industries extractives 0,5 0,5 0,5 0,5 0,1 0,4 0,2 0,2 0,3 0,2 0,2 0,5 0,4 0,5
ind.alimentaires, boissons, tabac 1,7 1,2 1,2 0,9 1,0 0,8 0,9 0,8 1,0 1,0 1,0 0,9 0,9 0,8
textile,fabrication de vêtements, cuir 0,8 1,1 1,1 1,1 1,1 1,0 0,9 0,7 0,5 0,5 0,4 0,3 0,1 0,1
bois, objets en liège, vannerie et sparterie 1,3 1,2 1,4 1,1 1,1 1,0 1,1 1,0 0,9 0,7 0,5 0,4 0,4

1,2Papier et carton 9,6 6,8 6,3 6,6 5,5 5,1 4,8 4,5 4,3 4,1 3,2 2,4 1,8
imprimerie et reproduction d'enregistrements

0,1 0,2 0,3 0,3 0,3 0,3 0,3 0,5 0,6 0,7 1,3 1,5
1,3

édition 2,9 2,1
cokéfaction, raffi nage, chimie 2,0 1,1 1,2 1,8 1,8 1,3 1,9 1,2 1,3 1,0 1,1 1,2 0,8 0,7
industrie pharmaceutique 0,0 2,2 2,7 3,6 1,6 1,5 1,2 0,9 2,2 2,4 3,0 3,2 5,0 5,3
Produits en caoutchouc et en plastique 0,0 0,2 2,2 1,2 2,1 2,4 2,1 1,5 1,9 2,0 0,7 0,7 0,7
autres produits minéraux non métalliques 0,8 0,3 0,3 0,5 0,7 0,9 0,7 1,0 1,1 0,9 0,8 0,9 0,7
métallurgie 0,5 0,9 0,9 1,1 1,1 1,4 1,5 1,5 1,2 1,4 1,1 0,8 0,7 0,5
Produits métalliques, machines et équipements n.d.a., d'autres matériels de transport 1,1 1,1 1,1 0,9 1,3 1,4 1,4 1,3 1,0 1,0 1,1 0,9 0,9 0,8
Prod. informatiques, électroniques, optiques, d'équipements électriques 0,0 0,0 0,0 1,8 1,6 1,1 1,1 1,0 1,1 0,9 0,9 1,0 1,5 1,0
construction et assemblage de véhicules automobiles 0,1 0,7 1,4 0,7 0,7 1,4 1,4 1,4 1,4 1,4 0,5 0,4
meubles et autres industries (y compris réparations en 2013) 0,6 0,2 0,5 0,5 0,7 0,5 0,7 0,7 0,8 0,8 0,7 1,0 0,7 1,2
électricité, gaz vapeur, air conditionné 0 0,3 0,2 0,5 0,9 1,6 0,5 0,8 0,8 0,8 1,0 0,7 0,8 0,6
totAL PéRIPHéRIE (HAL-VILVoRdE Et nIVELLEs) 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0 1,0

  electricité, gaz, vapeur, air 
conditionné
  bois et meuble, autres industries 
(y compris réparations en 2013)
  construction et assemblage de 
véhicules automobiles
  fabr. De prod. informatiques, 
électroniques, optiques, 
d’équipements électriques
  métallurgie, prod. métalliques, 
machines et équipements
  Prod. en caoutchouc, plastiques 
et autres prod. minéraux non 
métalliques

 industrie pharmaceutique
 cokéfaction, raffinage, chimie
  imprimerie et reproduction 
d’enregistrements, édition 
(et audio-visuel en 2013)
 Papier et carton
  textile,fabrication de 
vêtements, cuir
  ind.alimentaires, boissons, 
tabac

Fig. 8

structure de l’emploi dans l’industrie bruxelloise (sans 
l’extraction, ni les garages )(1846-2013). sources : Recensements 
de l’industrie (1846-1970) ; salariés et indépendants (onss et 
InAstI) en 1974, 1982 et 1995 ; salariés seulement en 2007 et 
2013 ; sans le travail à domicile en 1846 et 1880.
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croître jusque 1930. mais l’essor des 
secteurs innovants est privilégié : 
outre l’imprimerie-édition, qui rend 
compte du poids décisionnel de la 
capitale, et l’industrie de l’ameuble-
ment, qui traduit la richesse de sa 
clientèle, les secteurs les plus spé-
cifiques sont ceux correspondant à 
des industries nouvelles, en début 

stricto vers l’axe charbonnier wallon, 
qu’il convient de continuer jusqu’à 
verviers et son industrie lainière. mais 
cette industrie wallonne était large-
ment dominée par un capitalisme de 
holdings implantés à bruxelles avant 
même l’indépendance du pays. c’est 
dans la capitale qu’habite la bour-
geoisie et que l’on est au cœur du mar-
ché et de l’innovation ; bien vite, la ville 
va devenir le centre de l’étoile ferroviaire 
belge, aux dépens de malines. alors 
que la part des provinces flamandes, 
hors brabant, dans l’emploi industriel 
belge régresse de 69 % en 1820 à 44 % 
en 1846, celle du brabant s’élève pen-
dant la même période de 4 % à 11 %.

De la sorte, dès que le développement 
des chemins de fer sera suffisant pour 
pouvoir s’affranchir des localisations 
sur les sources d’énergie, du moins 
pour les industries de transforma-
tion, l’industrie bruxelloise s’affirme 
avec une vigueur accrue. tout comme 
pour la croissance de la population, 
les rythmes d’évolution de l’emploi 
industriel bruxellois supplantent ceux 
des autres grandes villes du pays et 
égalent, puis dépassent, ceux de l’axe 
charbonnier wallon, sans parler de la 
flandre, qui subit alors de plein fouet 
la crise de son textile traditionnel. 
le volume de l’emploi industriel 
de l’actuelle région de bruxelles-
capitale dépasse celui de l’ensemble 
du centre et du borinage et celui de 
charleroi avant la Première guerre 
mondiale, celui de liège immédiate-
ment après celle-ci. si on y ajoute l’in-
dustrie périurbaine, cette suprématie 
était déjà acquise durant la seconde 
moitié du xixe siècle. 

ces développements vigoureux de 
l’industrie bruxelloise à travers la 
seconde moitié du xixe siècle et 
jusqu’à la Première guerre mondiale 
s’accompagnent d’une modification 
progressive de sa structure. certes, 
le textile, la confection et les produc-
tions annexes, activité dominante par 
le volume de l’emploi, continuent à 

de cycle : pharmacie, instruments de 
précision, industrie du gaz puis de 
l’électricité, industrie du caoutchouc, 
chimie et fabrication de machines.

Jusqu’au troisième quart du xixe 
siècle, la majorité des emplois indus-
triels de l’actuelle région bruxelloise 
sont restés concentrés sur le terri-

Fig. 11

Carte figurative des entreprises industrielles dans bruxelles (1910), dessinée par A. Verwest 
et F. xhardez. Les vignettes sont gravées par M. Vandroost. Cette carte, produite à l’occasion 
de l’Exposition de 1910 à l’initiative des industriels bruxellois, illustre à la fois le souci de la 
qualité architecturale des bâtiments industriels et leur localisation privilégiée dans le bas de 
la ville et les faubourgs proches (© La Fonderie).
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toire du Pentagone historique de la 
ville. néanmoins, le développement 
industriel, et l’essor des quartiers 
d’habitation ouvriers qui l’accom-
pagne, accélère l’urbanisation dans 
l’axe du canal : au faubourg industriel 
de molenbeek-saint-Jean, qui sera 
surnommé le Petit manchester tant 
l’imbrication de l’habitat et de l’indus-
trie métallurgique y est dense, s’ajou-
tent les faubourgs de cureghem, le 
bas de laeken, de schaerbeek, de 
saint-Josse-ten-noode, de saint-
gilles et de forest. De la sorte, au 
recensement de 1880, le Pentagone 
occupe déjà moins de la moitié de 
la population ouvrière de la région, 
d’autant que de nombreux établisse-
ments industriels en ont été chassés 
par les travaux de modernisation et 
de voûtement de la senne. en 1896, 
88 % des emplois manufacturiers de 
la région étaient localisés dans les 
communes de l’axe de la senne et 
du canal ; la concentration en bor-
dure du canal et des faisceaux fer-
roviaires concernait en particulier 
les plus grands établissements. en 
1910, l’emploi manufacturier situé 
sur le territoire de la ville de bruxelles 
(qui n’a pas encore annexé laeken, 
neder-over-hembeek et haren) ne 
représente plus que 17 % du total. les 
autres communes de l’axe de la vallée 
de la senne, de forest – anderlecht à 
haren en comptent 54 % et le reste du 
territoire régional actuel 29 %.

mais la plupart des industries 
urbaines qui s’implantaient dans les 
faubourgs restaient situées au cœur 
du tissu bâti (fi g. 11). ceci implique 
une architecture à dominante sou-
vent verticale, nécessitée aussi par 
les contraintes techniques de la 
transmission de l’énergie produite 
par la machine à vapeur à travers 
un système d’axes et de courroies. 
beaucoup de ces usines témoignent 
d’un réel souci de recherche archi-
tecturale : la localisation dans la ville 
impose des formes de représentation 
(fi g. 12). 

Fig. 12

brasseries Wielemans-
Ceuppens. 
un exemple d’architecture 
industrielle recherchée en 
milieu urbain dense entre 
les deux guerres, en style Art 
déco (A. de Ville de goyet, 
2013 ©sPRb).

Fig. 13

Extension spatiale de la navette vers bruxelles (1910-1991) 
(carte réalisée par l’auteur extraite de LAContE, P. (dir), La gare et la ville. op.cit., p.54).

éVoLutIon dE LA ZonE d’InFLuEnCE du CEntRE 
d’EMPLoI bRuxELLoIs EntRE 1910 Et 1991

LégenDes

Zones où les navetteurs vers bruxelles représentent 
au moins 15% de la population active occupée en :

	 	1910
	 	1691
	 	1970
	 	1981
	 	1981
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toutefois, certaines industries qui 
avaient besoin d’eau pure – comme 
la teinturerie et l’indiennerie – ten-
daient à s’éloigner de la ville vers 
l’amont. Par la suite, après la 
Première guerre mondiale, avec 
la maritimisation du canal vers 
anvers et le développement du port 
de bruxelles, les implantations vont 
plutôt privilégier la partie septen-
trionale de l’axe industriel bruxel-
lois, jusque vilvorde, voire Kapelle-
op-den-bos. certaines industries 
n’ont cependant pas opté pour des 
localisations dans l’axe usinier de 
la vallée, en particulier celles de 
produits de luxe, en relation avec la 
localisation de leur clientèle : ainsi 
les activités liées à l’automobile vont 
dans un premier temps privilégier 
des localisations aux abords de l’axe 
de l’avenue louise, au départ de la 
transformation de l’industrie de la 
carrosserie, qui avait elle-même 
migré plus tôt dans ce quartier à 
partir du haut du Pentagone histo-
rique. mais entre les deux guerres, 
les mutations technologiques et le 
passage à la production à la chaîne 
dans l’industrie automobile vont la 
faire glisser également vers l’axe 
industriel : d’ieteren à forest, au 
départ des ateliers de carrosserie 
d’ixelles, citroën à forest en 1924, 
renault à vilvorde en 1927 (fig. 14).

le développement de l’industrie 
urbaine s’est appuyé non seulement 
sur la présence d’un important mar-
ché, mais aussi sur les disponibilités 
diversifiées de main-d’œuvre, en par-
ticulier en professions très qualifiées. 
Pensons par exemple aux typogra-
phes, une élite de la classe ouvrière : 
jusqu’en 1970, l’imprimerie-édition 
bruxelloise a toujours occupé entre 
35 et 40 % de l’emploi belge dans ce 
secteur. 

néanmoins, la main-d’œuvre bruxel-
loise est bientôt devenue insuffisante, 
malgré la forte croissance de la 
population. Dès lors, et avec l’objec-

tif d’éviter un développement tenta-
culaire des villes, considéré comme 
politiquement dangereux, le gouver-
nement belge a favorisé, dès 1870, 
la navette des ouvriers, quotidienne 
ou hebdomadaire, par chemin de 
fer, complété, à partir de 1884, par le 
chemin de fer vicinal. en 1896, 11.000 
travailleurs navettent vers bruxelles 
et plus de 85 % d’entre eux sont des 
ouvriers, il est vrai pour 44 % d’entre 
eux travaillant dans le bâtiment plu-
tôt que dans l’industrie. cette navette 
va se développer sans cesse : elle 
concernera 60.000 personnes en 
1930, 137.000 en 1947 et elle est 
encore ouvrière à concurrence de 
53 % à ce moment. ce n’est qu’au 
recensement de 1961 que, pour la 
première fois, le nombre d’employés 
dépassera celui des ouvriers parmi 
les navetteurs vers la capitale (fig. 13).

L’apogée, sUiVie De La 
périphérisation et DU 
DéCLin De L’inDUstrie 
MétropoLitaine 

l’apogée de l’industrie bruxelloise 
durant les années 1960, dont émile 
bauwin a encore eu l’occasion de 
cartographier pour l’essentiel le por-
trait dans sa thèse défendue en 1975, 
précède un déclin proche et rapide 
(fig. 14). l’industrie métropolitaine 
est, en effet, dès lors concurrencée 
de différents côtés.

à partir des années 1960, les nou-
velles implantations fordistes, par 
exemple dans l’automobile ou l’élec-
tro-ménager, favorisées par les lois 
d’expansion économique, nécessitent 
de vastes espaces vierges, pour une 
architecture horizontale et de larges 
dégagements de parking et d’entre-
posage. en période de plein emploi et 
d’essor du tertiaire, la main-d’œuvre 
industrielle urbaine se fait rare. les 
dernières réserves de main-d’œuvre 
ouvrière disponible sont à aller cher-
cher dans le monde rural ou dans le 

désengagement des charbonnages. 
Dès lors, les implantations emblé-
matiques du renouveau industriel 
des années 1960, largement impul-
sées par les capitaux étrangers, pri-
vilégieront des zones périphériques, 
comme les landes campinoises en 
bordure du canal albert. la grande 
industrie lourde choisira pour sa 
part les implantations portuaires, 
comme la pétrochimie anversoise 
ou la sidérurgie maritime le long 
du canal de gand à terneuzen. un 
autre pan du renouveau industriel 
sera lié au redéploiement du capita-
lisme flamand endogène de petites et 
moyennes entreprises, comme dans 
le courtraisis. 

la route remplace le chemin de fer 
comme moyen privilégié de trans-
port et affranchit les localisations 
industrielles, alors qu’en ville l’in-
dustrie souffre des difficultés de cir-
culation. le prix élevé du terrain ne 
permet pas l’expansion horizontale 
qui caractérise la nouvelle archi-
tecture industrielle. les normes 
environnementales deviennent plus 
contraignantes.

à plus courte distance, une partie de 
la désindustrialisation bruxelloise a 
résulté de transferts des industries 
de la capitale, surtout parmi les plus 
grandes, vers des sites plus acces-
sibles en périphérie, souvent le long 
du ring autoroutier. le transfert de 
côte d’or à hal en est un exemple 
emblématique. mais l’impact de cette 
décentralisation vers la périphérie 
ne doit pas être surestimé parmi les 
raisons de la désindustrialisation 
bruxelloise. ce qui a dominé, ce sont 
les fermetures pures et simples, en 
particulier, mais pas uniquement, 
loin de là 1, au niveau des Pme 2. 

L’IndustRIE bRuxELLoIsE : dEux sIèCLEs Et dEMI d’éVoLutIon

 Fig. 14

Carte de l’industrie bruxelloise en 1975. 
source : bAuWIn, E., Contribution à l’étude 
de la Région industrielle bruxelloise et de ses 
problèmes, thèse de doctorat en sciences 
géographiques, 1976.

016



017

B
r

u
xe

ll
es

 P
at

r
im

o
in

es
 

 
n

°0
15

-0
16

 –
 n

u
m

er
o

 s
P

eC
ia

l 
- 

se
P

te
m

B
r

e 
20

15
  J

ou
rn

ée
s 

du
 P

at
ri

m
oi

ne



Part de la valeur ajoutée fournie par l’industrie manufacturière dans quelques aires 
métropolitaines (2011). source : Eurostat.(a) Estimation, sur la base de chiffres de 2009.

Une région 
MétropoLitaine 
DésinDUstriaLisée

à la fin des années 1960 encore, l’ac-
tuelle région de bruxelles-capitale 
était la plus importante agglomé-
ration industrielle du pays, avec 
164.000 emplois en 1970, devant 
anvers (154.000 pour l’ensemble de 
l’arrondissement), liège (102.000) 
ou charleroi (73.000) 1. cette supré-
matie, acquise immédiatement 
après la Première guerre mondiale 
aux dépens de liège, apparaissait 
plus nette encore en y ajoutant l’em-
ploi industriel de l’arrondissement 
contigu de hal-vilvorde. on compta-
bilisait alors 220.000 emplois, pour 
l’essentiel localisés dans l’axe du 
canal, de hal (et au-delà, en Wallonie, 
tubize-clabecq) jusqu’au nord de 
vilvorde. les petites entreprises 
étaient caractéristiques de ce tissu 
industriel bruxellois ; celles de moins 
de 20 personnes groupant alors 25 % 
de l’emploi total, pour 21 % au niveau 
du royaume. mais néanmoins, même 

en ne considérant que le territoire de 
la région bruxelloise, cette industrie 
était loin de n’être formée que de 
petites entreprises urbaines à carac-
tère local : les établissements de plus 
de 200 personnes rassemblaient 
36 % de l’emploi industriel bruxellois, 
contre 44 % en moyenne nationale 
(dont 10 % dans les établissements 
offrant plus de 1.000 emplois, pour 
18 % en moyenne belge).

certes les paysages industriels 
emblématiques de la sidérurgie, 
des charbonnages ou de la chimie 
lourde, ou encore les vastes zonings, 
n’étaient évidemment pas présents 
à bruxelles, sinon les cokeries du 
marly aux limites septentrionales 
de la région, fermées en 1993. mais 
cette industrie imbriquée dans le 
tissu urbain ou implantée sur les 
rives du canal et en bordure des 
voies de chemin de fer n’en compor-
tait pas moins des secteurs carac-
téristiques de la grande industrie : 
24 % de l’emploi industriel national 
dans l’industrie automobile en 1961 

(30 % avec vilvorde, où les usines 
renault étaient implantées à cheval 
sur la limite régionale), avant que la 
construction de nouvelles usines en 
liaison avec l’intégration européenne 
du secteur ne renforce considéra-
blement le poids de la flandre 2 ;  
20  % dans les constructions électri-
ques et les industries de précision 
(25  % en incluant hal-vilvorde). à 
côté de cela, les industries histo-
riquement plus caractéristiques 
des grands centres urbains de 
consommation étaient évidemment, 
elles aussi, bien implantées : toujours 
en 1961 et pour le seul territoire de 
la région, 20 % de l’emploi national 
dans les industries du tabac, 25  % 
de la confection, 42 % de la fabrica-
tion des articles en cuir, 30 % des 
articles en papier et carton et sur-
tout 35 % de l’imprimerie-édition et 
74 % de l’industrie pharmaceutique 
et des parfums. sans compter de 
nombreuses entreprises aux franges 
de l’industrie, mais fournissant de 
nombreux emplois ouvriers, comme 
les garages, alors encore nettement 

 

LégenDes

	 	Ville-centre %
	 	Ensemble du bassin d’emploi %
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notes

1.  en pourcentage du total de l’emploi in-
dustriel national, le maximum avait été 
atteint pour le territoire de bruxelles-
capitale en 1947 (12,9 %).

2.  en 1970, le pourcentage était tombé 
à 15 % pour l’aire métropolitaine 
bruxelloise, dont 7 % pour bruxelles-
capitale, avec un emploi stable par 
rapport à 1961, mais plus qu’un dou-
blement dans le nord du pays.

surreprésentés à bruxelles par com-
paraison avec le poids de la capitale 
dans la population du pays.

aujourd’hui, dans une ville désindus-
trialisée, sans les garages et la ges-
tion des eaux et des déchets, seuls 
24.000 emplois industriels subsistent 
en 2013 dans la région, 63.000 si on 
y ajoute les arrondissements de hal-
vilvorde et nivelles.

certes, bruxelles suit en cela une 
tendance commune aux autres 
métropoles européennes, mais avec 
une intensité particulière. la part 
de la valeur ajoutée provenant de 
l’industrie n’y est plus que de 9 % 
pour l’ensemble de l’aire métropo-
litaine (7 % dans la seule région de 
bruxelles-capitale), un niveau que 
l’on ne trouve identique ou plus faible 
que dans fort peu de grandes métro-
poles européennes, amsterdam, 
rome, Paris ou londres. un niveau 
sensiblement moindre que dans les 
grandes villes allemandes, où le tissu 
industriel s’est mieux maintenu, ou 

dans celles du nord de l’italie. ceci 
rend compte du degré très élevé 
d’internationalisation de l’économie 
bruxelloise. ce pourcentage est très 
faible aussi par rapport à celui des 
autres grandes villes belges.

encore cette industrie bruxelloise 
contemporaine se consacre-t-elle 
bien peu à des activités productives 
matérielles ; il s’agit pour une large 
part de sièges d’entreprises indus-
trielles : 62 % de l’emploi industriel 
bruxellois est constitué en 2013 
d’employés, contre 39 % en moyenne 
nationale. il ne reste donc en fait 
que moins de 9.000 emplois ouvriers 
dans l’industrie. même l’industrie 
suburbaine est largement fondée 
sur des fonctions directionnelles 
ou de recherche (55 % d’employés 
dans l’industrie de hal-vilvorde, 
64 % en brabant wallon, chiffre for-
tement influencé par l’importance 
de l’industrie pharmaceutique, où 
l’on peut difficilement dissocier la 
production industrielle des activités 
de recherche en laboratoire). en fin 

de compte, seules quelques rares 
grandes industries subsistent, qui 
soient bien visibles dans le paysage, 
comme les usines audi à forest 
ou les meuneries ceres à haren ; 
l’unique grande cheminée qui se 
dresse encore ne témoigne pas 
d’une activité à proprement indus-
trielle : c’est celle de l’incinérateur 
d’immondices proche de la gare de 
schaerbeek, alors que les chemi-
nées hérissaient jadis le paysage du 
bas de la ville.

Cheminées dans le paysage bruxellois à la fin du 
xIxe siècle (coll. belfius banque-Académie royale de 
belgique © ARb-sPRb).

Incinérateur d’immondices (© bruxelles-énergie sCRL).
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et si la périphérie de la capitale a 
renforcé dans un premier temps son 
industrialisation, cela tient plus à des 
créations ex nihilo qu’à des trans-
ferts depuis bruxelles. D’ailleurs, si 
l’emploi industriel dans la région de 
bruxelles-capitale est maximum au 
recensement de 1970, la périphérie 
perd à son tour de l’emploi indus-
triel à partir de 1974, même si c’est 
à un rythme moindre, proche de la 
moyenne du royaume. 

mais depuis une vingtaine d’années, 
les pertes d’emploi industriel dans 
l’arrondissement voisin de hal-
vilvorde ont atteint un rythme simi-
laire à celui enregistré à bruxelles 
et supérieur à celui du pays dans 
son ensemble. cet arrondissement, 
en particulier autour de l’aéroport 
de bruxelles-national, connaît à son 
tour une dynamique essentiellement 
tirée par le tertiaire ou la logistique. 
en comparaison, le brabant wal-
lon fait figure d’exception dans le 
paysage industriel belge, avec une 
forte croissance de l’emploi industriel 
au cours des vingt dernières années. 
mais ce dynamisme est très particu-
lier ; il relève avant tout de l’industrie 
pharmaceutique, caractéristique des 
banlieues vertes et aisées, à proxi-
mité des centres de recherche uni-
versitaires. il s’agit d’une industrie 
de laboratoires. De manière géné-
rale d’ailleurs, l’industrie périphé-
rique est aujourd’hui presque aussi 
« tertiarisée » que celle qui subsiste 
dans la capitale et l’est même plus en 
brabant wallon.

ConCLUsion : héritage 
inDUstrieL et FraCtUre 
soCiaLe 

aujourd’hui, la désindustrialisation 
est donc achevée pour l’essentiel à 
bruxelles. mais, dans le contexte de 
la mondialisation et de la spécia-
lisation des pays développés dans 
les fonctions tertiaires de comman-

dement, ce processus de déprise 
touche maintenant l’ensemble du 
pays, y compris la flandre en indus-
trialisation dynamique durant la 
seconde moitié du xxe siècle. cette 
réorganisation de l’économie mon-
diale a offert l’opportunité pour les 
grandes métropoles, dont bruxelles, 
de bénéficier depuis le milieu des 
années 1990 d’un renouveau post-in-
dustriel de dynamisme économique. 
mais c’est au prix d’une aggravation 
des fractures sociales, laissant pour 
compte les personnes les moins qua-
lifiées – ce que n’étaient d’ailleurs 
pas une grande partie des ouvriers 
de la capitale au xixe siècle – et les 
mains-d’œuvre issues de l’immigra-
tion. les premiers de ces immigrés 
de l’après-guerre étaient venus en 
belgique pour travailler dans les 
mines et l’industrie, tout comme déjà 
l’immigration bruxelloise de l’entre-
deux-guerres, surtout issue d’europe 
centrale et juive, avait alimenté l’in-
dustrie de la confection et du cuir, 
particulièrement autour de la gare 
du midi. à partir des années 1970, 
les immigrés qui arrivent à bruxelles, 
soit directement, soit en provenance 
des bassins industriels et miniers, 
vont plutôt travailler dans les sec-
teurs du bâtiment et dans certains 
segments des services, comme à la 
stib, dans les services d’entretien, 
le commerce, etc. ces populations 
immigrées ont récupéré les anciens 
quartiers ouvriers.

Durant les deux dernières décennies 
du siècle passé, la défense du patri-
moine industriel concentré dans ces 
quartiers allait souvent de pair avec 
une volonté militante de préserver 
la présence de l’industrie en ville 
et la mixité sociale et économique, 
entendue alors comme la présence 
simultanée dans les mêmes endroits 
de l’habitat populaire et des entre-
prises supposées fournir du travail 
aux populations locales. Dans ce qui 
apparaît avec le recul comme un com-
bat d’arrière-garde, certains, parmi le 

monde associatif, mais aussi dans les 
syndicats bruxellois, considéraient 
alors l’essor des activités tertiaires, 
parfois qualifiées de « bureaucra-
tiques », comme témoignant de la 
supplantation du travail manuel, pré-
senté comme « noble », par des for-
mes d’activité décrites implicitement 
comme parasitaires et au service 
d’un grand capital internationalisé et 
sans visage. ce combat de défense 
de l’industrie n’allait pas sans contra-
dictions avec celui de défenseurs de 
l’environnement. les options du Plan 
régional de développement de 1995 
rendent compte dans une certaine 
mesure de ces contradictions et des 
compromis politiques auxquels elles 
ont conduit.

aujourd’hui, la désindustrialisation 
métropolitaine est un fait acquis et 
l’économie tertiaire internationa-
lisée, privée et publique, est devenue 
dominante parmi les ressorts de la 
dynamique bruxelloise, au prix d’un 
chômage important parmi ceux qui 
ne peuvent y trouver place. Dans ce 
contexte, la sensibilité à la conser-
vation du patrimoine industriel a 
plutôt tendance à s’inscrire dans une 
volonté de (re)conquête des quar-
tiers industriels et populaires par les 
classes moyennes et aisées, de réuti-
lisation de bâtiments industriels pour 
des usages résidentiels, hôteliers ou 
autres.

les évolutions des attitudes envers 
le patrimoine industriel doivent donc 
être comprises dans le cadre général 
de la tertiarisation de l’économie des 
pays développés et plus particuliè-
rement à bruxelles de la désindus-
trialisation très poussée d’une ville 
qui avait pourtant été, jusqu’à la fin 
des années 1960, la plus importante 
agglomération industrielle du pays.

il reste ainsi du passé industriel 
bruxellois un riche patrimoine, à 
découvrir, à conserver et à réaffecter ; 
mais il serait paradoxal que la réus-
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notes 

1.  Pensons à citroën, à michelin, à 
nestor martin, à Philip morris, aux 
cokeries du marly, etc., ainsi qu’à 
renault à vilvorde, mais de fait à 
cheval sur la frontière régionale.

2.  ajoutons à ces deux causes de  
diminution de l’emploi industriel,  
fermetures d’entreprises et déloca-
lisations, une troisième, qui relève 
d’une évolution de la division du 
travail : à partir des années 1980, 
les entreprises ont de plus en plus 
externalisé une série de services 
exercés jusque-là en interne. Dès lors 
des emplois qui étaient comptabilisés 
dans le secteur industriel ont glissé 
vers le tertiaire. 

Industrial activity in Brussels: 
two and a half centuries of change

Proto-industrial activity was 
widespread in brussels under 
the ancien régime. it was a 
reflection of the size of the urban 
market, moreover with extensive 
specialisation in luxury products due 
to the presence of the court. 
While the initial phases of the 
industrial revolution more 
generally favoured growth in the 
coal-producing areas of Wallonia, 
industrial activity in brussels 
really took off after belgium’s 
independence, as a result of the 
city’s location at the centre of 
the country’s domestic market, 
the concentration of a bourgeois 
clientele in the capital, a central 
geographical position, and its status 
as the country’s largest population 
centre. furthermore, brussels 
did not have any overwhelming 
industrial specialisation, thereby 
allowing producers to tap into a 
high-quality and diversified labour 
pool. as a result, brussels became 
belgium’s pre-eminent industrial 
region at the beginning of the  
20th century. 
however, the downfall of brussels 
as a manufacturing centre was 
brutal, in particular in the 1960s 
and 1970s, with skyrocketing 
growth of the tertiary sector and 
of internationalisation combined 
with the general deindustrialisation 
of the belgian economy. today, 
although industrial activities are 
rather low-key in the capital, the 
city’s industrial past has left an 
extensive industrial heritage, and 
the social impact of the ways in 
which that heritage is conserved 
and reused within the framework 
of the region’s social and urban 
development is a key point for 
discussion.
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site espérée de cette réaffectation ne 
contribue à augmenter plus encore 
les fractures sociales ou à chasser les 
populations les plus défavorisées des 
quartiers jadis ouvriers.
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